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opoer, 1 Pas de papauté 1 1
Voici donc la guerre déclarée, guerre

de religion, guerre implacable dont on ne
pet prévoir les conséquences, mais qui

n'aboutira à rien de bon.
Il ne s'agit pas de politique, mais de nos droits,

de notre croyance religieuse et de notre nationalité.
C'est Ontario qui a jeté le cri, c'est dans cette

province que les fanatiques vont livrer bataille aux
catholiques et qu'ils vont se déshonorer pour tou-
jours aux yeux de tous les peuples civilisés.

On a relevé avec soin les maximes adoptées par
les Orangistes et publiées dans un manifeste
répandu à profusion dans le pays.

il est bon d'y jeter un coup d'oeil pour se con-
vaincre de la gravité de la situation.

J'élague tout ce qui a rapport à la politique, pour
ne m'toccuper que de ce qui eut entrer dans le
cadre du MONDE ILLUSTR.

*** «Il faut abolir la langue française. »
Et le traité de Paris ? messieurs les Orangistes,

vous 'oublièz; je crois.
Abolir la langue française, parce que vous êtes

trop ignares pour la parler et trop paresseux pour
l'apprendre.

Abolir la langue que parle l'aristocratie de tous
les pays, que les diplomates emploient à l'exclusion
des autres, à. cause de sa clarté et de sa richesse,
la langue la plus belle du monda.

Vous voulez rire quand vous avez la prétention
d'imposer votre ignorance à vos supérieurs e
intelligence et en instruction.

ILa politique de l'Eglise de temps immémorial
est de tout prendre et de ne rien donner, " disent
tilleurs ces étranges illuminés.

Vous oubliez que c'est l'Eglise qui seule a opposé
une barrière à la barbarie, nous a protégés et nous
a défendus.

Relisez l'histoire, et vous verrez cette vérité
éclater à chaque page.;

Après Constantin, l'histoire est pleine d'atrocités
de la part des empereurs, qui ne méritent plus de
porter ce titre ; les dévastations des barbares, des
siècles de misère, de persécution, de carnage, de
férocité, se succèdent, et, au milieu de ces cala-
mités, l'Eglise seule fait entendre une parole de
consolation et apporte son secours là oùu il y a la
misère et les pleurs ; elle seule, protège, défend,
nourrit, taudis que les autres dépouillent, tuent et
détruisent ; elle seule oppose une b-arrière à la fé-
rocité des envahisseurs, et Attila, lion furieux, s'ar-
rête adouci devant saint Léon ; il baisse ses armes
avec respect devant un vieillard désarmé, envi-
ronné seulement par le prestige d'une autorité
céleste: cet homme était le souverain pontife.

Feuille tez les histoires de tous les pays, et vous
verrez à toutes les époques l'influence bienfaisante
de cette Eglise qui toujours défend le faible et pro-
tège la propriété.

C'est cette Eglise que vous accusez de tout
prendre et de ne rien donner.

*** Le seul nom de Rome met ces fanatiques
-hors d'eux-mêmes ; ils écument, ils perdent la rai-
son.

Quoi que vous disiez, Rome sera toujours Rome,
et cette ville Eternelle destinée à dominer le monde
par les traditions de son passé, par sa grandeur,
par ses souvenirs, fut toujours la première ville de
l'univers, et elle le sera toujours... parce que en-
core de nos jours, à une époque où la foi chancelle,
il n'y a pas d'homme, ayant un coeur, qui puisse
s'abstenir de tressaillir, quand il entend prononcer
ce grand nom de Rome !...

Il n'y a que les Orangistes qui ne comprennent
pas cela, et cela ne prouve ni en faveur de leur
intelligence ni en faveur de leur système d'instruc-
tion.

Ils constituent véritablement la race inférieure
de l'Empire britanique.

* Il est inutile de réfuter toutes les insultes
que ces gens-là nous jettent à la figure, il suffit de
les citer.

Voyez plutôt:
Il faut détruire l'influence catholique en législation et en

matière d'éducation.
Les« privilèges de l'Kglise catholique dans Québec sont anti-

ang lais.
f4us demandons tout simplement que l'Eglise catholique

soit privée de ses privilèges qui en font un obstacle à la liberté
et au progrès.

Les tentacules de l'Elise s'étendent sur le colon anglais.
L'Eglise catholique élude les lois.

L']%lis catholique empoisonne l'esprit des enfants contre
les institutions anglais.

le prêtre fait un désert et appelle cela la paix.
Balayons toutes les écoles separées en même temps.
L'EgiSe empoisonne les sources de l'éducation populaire.

je ne cite pas tout, mais ce qui précède suffit
pour vous donner une idée de l'incroyable mau-
vaise foi et du dégré d'abjection de nos ennemis.

Nous voici prévenus, et c'est à nous de nous
tenir sur nos gardes.

Disons-le cependant, les principes énoncés par
le journal ontarien ont soulevé l'indignation de
tous les Anglais honnêtes et on ne peut voir en cela
que l'expression de la haine d'une fraction igno-
rante et liche.

*** Si je me hasarde à parler ainsi, ne croyez
pas que j'ai la moindre parcelle de haine dans le
coeur, non, je n'ai que du mépris pour ces enne-
mis de la vérité, du progrès et de la liberté.

J'ai souvent occasion de rencontrer des Anglais,
bien nés, de bonne famille, instruits et dignes d'être

Et il me citait l'affaire épouvantable de révéla-
tions immorales du ménage Campbell, le frère dua
marquis de Lorne oui, lui-même, est gendre de là
reine!1

Les journaux de Londres, qui se piquent d'être
les plus moraux de l'univers, nous racontent tout
au long des secrets, des choses, des énormités que
des étudiants de dixième année n'oseraient pas se
dire à l'oreille.

Toute l'aristocratie d'Angleterre défile devant la
Cour et vient étaler ses vices et ses plaies devant
le peuple.

C'est à se boucher le nez, parfois.

*** C'est en se comparant que l'on peut
s'apprécier.

Tous ces ducs, ces marquis, ces comtes, ces'
fières baronnes qui viennent rendre témoignage en
Cour à côté de leurs valets de chambre et de
leurs cuisinières, ont cependant du sang français
dans les veines, car l'Angleterre, à tout prendre,
n'est qu'une colonie normande, de chet nous, à
nous français; mais ils sont dégénérés et si je pou-
vais répéter ici, en termes honnêtes, ce qui s'est
dit là-bas, en langue de lupanar, vous rougiriez de
honte.

Et nous les conquérants d'Albion, les fils des
frères des vainqueurs d'Hastings, nous avons con-
servé pur le vieux sang normand, nous avons même
gardé notre race avec tant de soin, qu'elle se pro-
page, se multiplie et repousse au loin la branche
pourrie qui s'étiole et tend à disparaître malgré les
croisements et les appoints étrangers.

Ceci est indéniable et cependant voici des gens
qui, chez nous, veulent nous faire disparaître, nous
annihiler, nous, leurs supérieurs, sous tous les
rapports.

Il y aurait de quoi se fâcher, si la chose n'était
par trop ridicule.

Si, au moins, ils étaient adroits

*** Jean-Baptiste, voyez-vous, messieurs les
orangistes, est le meilleur garçon du monde, il veut
vivre en paix avec tous ceux qui l'entourent,
labourer son champ, couper son blé, arracher ses
patates et élever sa nombreuse, très nombreuse
famille, à sa manière...- qui est la bonne..

Jean-Baptiste veut aller à la messe, se confesser
et communier quand cela lui plaît et parce que
cela lui plaît.

Est-ce vous qui allez l'en empêcher ?
Franchement-autant vous le dire tout de suite-

si vous croyez cela, vous vous mettez le doigt dans
l'oeil jusqu'au coude.

*** Ah ! vous voulez faire disparaître l'Eglise ?
Vous êtes des farceurs, et vous nme rappelez une

excellente caricature que j'ai vu, il y a quelque dix
ans, dans un journal anglais, un journal de chez
VOUS.

Voici le sujet choisi par le dessinateur, Crui-
chank, si je me souviens bien.

Bismarck a attaché un grand câble au clocher
d*une église, et tire de toutes ses forces.

- -Hallo!1 Bis.. dit le diable qui passe, que fais
tu donc là ?

-Tu le vois bien, répondit le chancelier de fer,
j'essaie de démolir l'Eglise Romaine.

-Ah ! mon pauvre vieux, tu t'épuises inutile-
ment, riposte Satan, il y a plus de dix-huit cents
que j'essaie, et je n'ai jamais pu réussir.

Eh bien, messieurs les Orangistes, edest votre
cas, et si forts que vous soyez, vous n'êtes pas en-
core aussi forts que le diable, quoique vous lui res-
sembliez beaucoup.

~~*Puisque j'en ai aujourd'hui contre les Oran-
gistes, je vais tout dire.

En voici un qui prétend que nous devrions dot-
mir la tête en bas et les pieds en l'ir.
_C'est aussi fort que de vouloýir supprimer
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tête. Cette façon de dormir a pour avantages de
faciliter la circulation et de permettre une meil-
leure irrigation, c'est-à-dire, une meilleure nutrition
et une réfection plus complète des centres nerveux.

Ceýp'est pas plus difficile que cela.
Et moi'qui croyais qu'une pareille position était

complètement anormale et pouvait amener une
congestion l

Au; fait, il y a des gens qui prétendent que la
crasse conserve la santé.

**On parle toujours du mesmérisme.
Dernièrement on plaisantait un jeune journaliste

au su.jet de l'influence qu'avait eue sur lui le pro-
fesseur Reynolds.

-Tout cela est relatif, dit-il, si j'ai pu être mua-
gnetisé par le professeur, il est très possible que
moi-même je puisse exercer une influence sur vous.
Et, tenez je n'ai qu'un mot à vous dire, pour
vous faire lever tous les trois et vous forcer à me
suivre. ou je voudrai aller.

-Voyons cela, dit l'un des auditeurs, je vous en
défie bien.

,-Tenez vous bien!1 je lâche le mot .V enez
prendre l'absinthe !

1Le résultat donna raison au journaliste, car les
trois amis magnetisés par les mots magiques, se
levèrent comme un seul homme et le suivirent jus-
qu'à l'hôtel du coin...

L'opération terminée, l'un des amis s'adresse au
magnétiseur:

-Recommencez donc l'expérience?
-Pas moyen, je n'ai plus de fluide 1 1

PARLEMENT DE QUÉBEC

ANTOINE ROCHELEAU

l'Ecole Normale Jacques-Cartier et à l'Université
McGill.

Prixdu prince de Galles à l'école Normale.
Reçu avocat, I I juillet 1879, a subi 4 élections
Première en 1882, en remplacement de l'hono-

rable L. O. Loranger (nommé juge), élu contre son
~concurrent M. Bastien, par 2o8 voix de majorité,
cette élection fut annulée, et à une deuxième en
1883, il fut battu par le Dr Gaboury, par 43 voix
de majorité. Il s'en suivit une nouvelle contesta-
tion qui amena une nouvelle victoire en 1884 par
une majorité de 107 voix.

Réélu en 1886, par 76 voix de majorité, contre
M. Benoit Bastien..

M. Leblanc est et a toujours été conservateur.
Marié en z1886, avec Mlle Hermine Joséphine

Beaudry, fille de feu Théodore Beaudry et de
madame Catherine Vallée.

iCHARLES A. E. GAGNON

Fils de Antoine Gagnon, marchand, de la Rivière-
Quelle, et de feue Julie Adèle Pelletier, soeur de
l'ex-ministre de l'agricuilture, sous le gouvernement
MacKenzie.

La famille Gagnon est originaire de la Vendée,
France, et c'est une des plus anciennes du Canada,
puisqu'on en retrouve la souche en 1633,

M. C. A. E. Gagnon est né à la Rivière;Ouelle,
le 4 décembre 1841. A fait'ses études au Collège
Sainte-Anne. Marié en 187o, avec Mlle Marie
Malvina, troisième fille de M. François Gagnon,
cultivateur de la Rivière-Quelle.

M. Gagnon a été successivement évaluateur du
chemin de fer intercolonial, secrétaire de la muni-
cipalité de la Rivière-Quelle, secrétaire de la com-
mission des Ecoles catholiques, trésorier de la
Fabrique, etc, etc.

Elu en 1878, et réélu en 1882 et en 1886.
Franc libéral et libre échangiste.
M. Gaznon est un de nos meilleurs politiciens,

c'est un debater de premier ordre, qui a un brillant
avenir.Mx nouveau député du comté de Chambly C'est M. Gagnon qui connait le mieux la pro-est un cultivateur instruit, qui s'est acquis cédure parlementaire.

une fortune considérable.
Né le 4 octobre 1837, dans la paroisse

Sde Chambly, son père était feu Antoine 11, SERA PRÊTRE
Rocheleau, cultivateur et marchand, de la paroisse
de Chambly; sa mère, dame Françoise Blaîs, en-
core vivante. AUEMR

Marié à Mlle Onézime Sainte-Marie, de Saint- AUEMR
HbrM. Rocheleau s'est établi dans cette pa- «I'Le prEtre est un pont jëÎ4 entre~

roube lrs esnmraeeyatuor éiè le ciel et la terre. Le jour où4 il n'y
roise los d sonmarige t y touour résdé.aurait plus de pr&tre, le monee a-

Père de sept enfants, M. Rocheleau s'est tou-.é,,w,-ait dans uneimmnsea ruine."
jours mêlé aux affaires municipales et politiques du éatubeumt.Lsclhsdelgie
comté de Chambly. En politique a toujours C'étaitun eumeiatu.Lescochs de léise
été un franc libéral. Lors de l'organisation dans êlaient osameuiteux crd elab*
l'automne de 1885, du comité national dans le Le peuple, agenouill4 dans notre basilique,
coiité de Chambly, M. Rocheleau fut choisi Adrssi aMon crrne dceupplqu
comme premier vice-président.Auonq edscux

Lors de la convention nationale, pour choisir un A l'autel se tenaient douze jeunes lévites,
candidat pour faire la lutte au Dr Martel, l'ex-dé. Venus poqur dire au monde, aux plaisirs illicites

puté ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~i ducmé applrt utmn éié eLus(uéternel adieu ;putédu cmté la opuarit jutemet mrité de Le èvres murmi raient d'ineffables prières,
M. Rocheleau le désigna de suite comme étant le turs. esd' am our nageaient sous leurs paupières.
national le plus en position de gagner le comté. Quand ils firent leur voeu.
M. Rocheleau n'avait pas sollicité cette nommna- *D
tion.et ce n'est qu'à force d'insistance auprès de Qecetdn evilu et ééoi
lui, qu'il sedcdàenrrdnlpitqe active. Quel cachet de grardeur, de sainte puise
M.- Rccheleau est- un homme d'affaires remarqua- Ne contient-elle pas ?
bles,.d'un jugement sain, et dont les capacités sont Et ces fis W'Adam, nés comme nous dans les larmes,

. p Livreront à Satan et ses compagnons d'armes
appréciées par presque tous ceux qui ont eu dans De terribles combats!1
le comté de Chamubly ou dans les comtés voisins
des difficultés avec les compagnies de chemin de Ils ont entre les mains une grande puissance;
fer, à propos des évaluations des terrains expropriés. Dans l'âme du pécheur qui regrette l'offense

Les ultiateus1li font luire l'espoir-
Les ultvatursont toujours trouvé chez lui un Ils ouvrent au mourant les portes éternelles,

défenseur habile et intelligent. M. Rocheleau est où de blonds chérubins aux éclatantes ailes
aussi souvent employé par le Crédit-Foncier-Franco- Viennent le recevoir.
Canadien, comme évaluateur à la campagne.

La classe agriçole a dans M. Rocheleau un re- Quelle langue pourrait, ô noble et digne femme!1
-présentant qui lui fait honneur et nul doute que Exprimer [e bonheur dont fut pleine votre âme
lorsqu'il s'agira de défendre les intérêts de cette 4 IAu «"1voeu" de votre tnfatt

clase dns lassmblé léislaive il e fra&aec 1 vous étiez heureuse au delà de tout rêve,clsedn 'sebé éisaie ll eaae a l'évêque sacrait, ô pauvre fille d'Eve,
succès. Le sang de votre sang!1

PIERRE EVARISTE LEBLANC oui, vous étiez heureuse, 6 bonne et tendre mère,
Plus que i des honneurs la couronne éphémère

Né le io août r854, à Saint-Martin, comté La- îîuEuût ceint ce front aimé*
val, de joseph Leblanc tet Adèle Bélanger. N'it euejusqu'au point de croire que Dieu même

Naatjaums offert de plus beau diadème
A fait ses études à l'Académie de Saint-Martin,' En son ciel embiaumé.!-

Exaltez cet enfant que l'Eglise proclame
Un dévoué pasteur;

Contemplez son regard où la pureté brille,

'h1rjusevos 
avetsitfemSon frot calme et serein où la gâesitille,Ses traits pleins de douceur 1

Vous l'aimiez I..cependant lorsqu'il vous fit coanattre
Que le ciel l'appelait à devenir un prêtre,

L'ami des malheureux,
Alors vous avez dit, avec le saint prophète:
"Que votre volonté, verbe divn soit faite

Ici-bas comme aux cieux 1 "

Il ser prêtre 1 Ainsi d'emblée il abandonne
Les passagrsa plaisirs auxquels l'homme s'adonne,

Et qi font son malheur;
Il quitte sans regret, amis, parente, richesses;
Son cour-brûlant foyer des pures allégresses-

Bat d'une vive ardeur!1

Ces mains, qune vous pressiez jadis avec tendresse,
Toucheront dlésormais, durant la sainte messe,

Le corps, le sang de Dieu; 1
Ces iedsqu'aec amour vous baisiez dans les lange,

Serviront à porter l'auguste pain des ange
Aux mortels, en tout lieu.

Femme, vous n'aurez pas l'orgueil d'être grand'màre;
Mais votre fils unique aura, sur cette terre,

Une postérité :
Elle renfermera le grand, le prolétaire;
Le vieillard et l'enfant le nommeront 'mon Père,"

Avec noble fierté.

Il ser prêtre 1 Aussi que de brebis errantes
Reprendront sous ses soins, heureuses, repentante.,

La route du bercail;
Et que de malheureux, instruits par sa parole,
A son exemple, iront, de ' Equateur au -Pôle,

Livrer la guerre au mal!1

Nouveau Vincent de Paul, cet homme charitable
Pressera sur son sein le pauvre m-isérable,

Abandonné de tous;
Il lui prodiguera les plus grandes tendresses,
Et ce pauvre, touché, contera ses faiblesses

En tombant à genoux!1

Puis, lorsque les impies, le coeur chargé de rage,
Maudiront, saliront de leur ignoble bave

4~ apôtre du Seigneur,
Alors cet homme saint sentira dans son âme
Un amour plus ardent, une plus vive flamme

Pour le faible pécheur..

Il est consacré prêtre 1 Et vous, sa bonne mère,
Vous gotez ardemmen~t sa parole sincère,

Pleine d'émotion.
Vous assistez, émue, à la première messe;
De ce fils qui vous donne-ô sublime caresse 1-

Sa bénédiction..

Femme, allez maintenant à vos oeuvres pieuses;
Et lorsque sonneront les heures malheureuses,

Pensez à votre enfant.
Pensez sux doux bienfaits qu'il sème sur la terre:
Ce souvenir sera le baume salutaire

A votre coeur souffant!1

Québec, 1886;
J. B. Çj'oumu~

AMUSEMENTS

THÉATRE ROYAL

L'engagement de la troupe de Neil Burgess, par
les propriétaires du Royal, a causé une agréable
surprise à tous les amateurs de théâtre.

Vim qui y est joué est la plus grande production
d'esprit burlesque qui ait jamais été donnée à
Montréal, et les représentations de cette semaine
sont certainement la close de la saison.

Neil Burgess dans kîrs. .Puffy, crée sensation
tous les soirs et est rappelé à chaque acte.

Que tout le monde s'empresse d'aller l'entendre.

Jadis le peuple était croyant, et dans sa foi il
puisait la force de vaincre ses passions ; dans l'es-
pérance des biens éternels, il savait se contenter
du fruit de son labeur quotidien. Aujourd'ui, sous
le flot montant des feuilles immondes, remplies de
blasphèmes et de scandales, il n'aspire plus qu'à
l'argent et aux jouissances d'en bas. Des attentats
inouis, révoltants, semblables à ceux qui attirètent
sur les villes de la vallée du Jourdain le déluge du
feu qui les engloutit sous un lac de bitume, se com-
mettent à Pans, e plein jour, et si quelques jour-
naux s'Pen affligent et les déplorent, il y e a qui
oient en rire I Arrivé tout e bas, l'homme n'a
plus que le mépris, le sarcasme. C'est le rire de
Satan.
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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EQUATORIALE

DU NIGER AU SOUDAN CENTRAL
Vil

Jur le Bénué-Imaha.-Une confiée déseite-Le camp du
roi K naki.-Une impostLu:e armée.-Riéception so-
leunele.-La couiférence.-Paix ou guerre.-Alerte!

(Suite)

oN père, interrompit Kpanaki, mion père
étaitu rn roi, mais c'était aussi un

S vaillant guerrier : ses huttes étaient ta-
pis. :ées de trois cents chevelures conqui-
ses sur des chefs ennemis.

-Le roi ton père, continua l'évêque, manifesta
le désir de voir s'implanter parmi ses sujets la civi-
lisation de l'Europe, la religion chrétienne et le
coîtirntrce ; il me fit promettre de venir un jour
fonder à Imaha une mission et une école. Bien
des années se sont écoulées
salis qu'il m'ait été possible
d'exécuter ma parole, Mais je
ne l'ai point oubliée, et me

-oCie que mon père a fait, ;ii
reprit le roi, je le ferai ; ce
que tu lui as promis se doit i
exécuter. Parle, je t'écoute.

Je suis venu dans ta
capitale, dit l'évêque, avec ces
hommes blancs 'qui arrnt l
de pays lointains ; nous avons

étais parti, emmenant ton
peuple avec toi, afin de porter t 1I~I
dans ces malheurcuses con-
trées le fléau de la guerre.

-Penses-tu que j'ai tort?
exclama le roi. Penses-tu que
je n'aimerais pas mieux vivre
en paix dans mna capitale que
parmi les bêtes de ces forêts ?

-je ne sais si tu as tort ou
raison, répondit l'évêque, mais
voici, ô roi, ce que j'ai à te
dire : le vrai Dieu que je te
veux faire connaître, interdit
la guerre. Dans ce livre sacré
que voilà, il nous commande-
de vivre en paix avec nos
semblables, de nous aimer les
uns les autres. Ainsi ce que
j'exige, avant de bâtir dans ta
capitale une maison de Dieu,
c'est que tu fasses régner la
paix dans tes Etats.

-Mais Allah et Tshuku,
interrompit le roi, ne défen-
dent poi-nt la guerre.

L'I.évêque lui fit compren-
dre alors que la paix seule
pou Vait assurer la prospérité ,
de* ses Etats, et la sécurité des
blancs qui y viendraient. J 'a- -

joutai moi-même des considé-
rations d'un ordre plus maté-
riel, pour.lui prouver que nous
ne pouvions songer à nous
établir chez lui, à y appeler nos frères, à y ins-
taller le trafic, alors que régnaient aux alentours
le carnage et la guerre.

"--Si véritablement tu souhaites commencer avec
nous, lui dis-je, eh bien, commence par mettre un
terme. à ces luttes incessantes.
- -je ne le puis.

-Tu es le maître
-- Mon père eût fait la guerre comme moi.
*-1l nous eût écoutés.

je veux assembler mon conseil, et lui propaser de
faire la paix.

J'observais attentivement la physionomie des
chefs groupés autour du roi, et, un instant, il me
parut qu'eux aussi ils opinaient pour la fin des hos-
tilités. Déjà j'augurais bien de nos négociations,
quand une grandz! clameur s'éleva dans le camp.

C'étaient des cris, des ébrouements de chevaux,
tout le fraças d'une attaque.

Etions nous trahis ? cernés ? Les naturels
avaient-ils, en notre absence, attaqué et pillé le
Ient-y Veni? Cette pensée me traversa l'esprit
comme un éclair, tandis que jetant les yeux au-
tour de moi, je constatai que la porte qui s'ouvrait
derrière nous était barrée par une triple rangée
de guerriers.

M'Dako.-C'est la guerre !-Mes adieux à 'é vêque du Niger.
-Seul! - Les précurseurs du Mahidi. - Religion et

moeurs du Soudan central. -Au pays des Akpotois.

J'avais mies revolvers; Ben-Ali avait ma cara-

Chef nègre demanidant de l'eau de feu.

bine : c'en était assez pour nous frayer une route,
le cas échéant, à travers cette haie de lances ; j'é-
tais près de bondir vers l'issue de la salle, avec mes
compagnons, lorsque la natte étendue derrière le
roi, se souleva brusquement, et un nouveau per-
sonnage apparut.

C'était un guerrier nègre musulman, un Souda-
nien pur sang, de haute et belle 'stature, mais au
visage dur et cruel. Par l'échancrure de la natte
qui lui livra accès, nous pûmes voir au dehors une
brillante escorte de cavaliers armés ; c'est leur
arrivée qui avait mis le camp en émoi.

En l'apercevant, Ben-Ali s'écria:
-M'Dako 1 Malheur 1 fuyez, maitre
-Qu'est-ce ? lui dis-je.
-Ce guerrier, c'est M'Dako, la terreur de ces

contrées, M'Dako, le fameux capitaine du roi.de
Bida, le ministre du prophète du Soudan. Sa pré-
sence ici ne pronostique rien de bon. Il h2it les

iommes blancs, et s'il vous croit Anglais, surtout
Jvous fera périr.
Tout en me tenant en garde contre une trahi-

on, je me rassis, curieux de voir ce qu'allait faire
e terrible homme dont la destinée devait faire
plus tard un des plus farouches lieutenants du
Mahdi.

M'Dako s'était penché à l'oreille du roi, et bien-
Ôt s'engagea une conversation animée, à laquelle,
amiral et le chef des troupes prirent seuls part.

Le roi paraissait radieux. Enfin, s'adressant à
nous

-Hommes blancs, s'écria-t-il, ne me parlez plus
de paix, elle est impossible. Avant toutes choses,
.e veux combattre et vaincre mes ennemis. N'es-
isayez pas de pénétrer plus avant dans ce pays, car
vous y trouveriez la mort.

Là-dessus il se leva, et l'assistance fit comme
lu, tandis que M'Dako laissa to mber sur nous un
regard d'orgueilleux triomphe.

Cependant, l'amniral s'est rapproché de nous et,
parlan à Be-Ali -Fuyez vite, nous dit-il;

M'Dako apporte à Kpanaki
l'alliance du roi de Bida, et lui
amène deux cents cavalier*
armés qui l'aideront à faire une

Sgrande razzia, dont ils parta-
~ ~ geront les profitF. Il craint

~\ ~ que voqu ne vous y opposiez,
ý\C.~* et médite peut-être v o t r e

Sperte. Croyez-moi, fuyez au
p lus vite.

En effet, depuis q u'ýils
' ~avaient entendu les dernières

prls du roi, les guerriers
y qui.nous entouraient, les mu-

sulmans surtout, avaient pris
une allure presque agressive;
au dehors s'élevaient de gran-
des clameurs, et de tous côtés

% les armes nues brillaient.
Je m'aýcheminai résolument

vers la sortie, frayant à mes
ii, compagnons un passage au
ii/i m nilieu de la foule qui, pour se

,./~, »précipiter sur nous, semblait
n'!tedre qu'un signal.

Arrivés au rivage, nous y
fûmnes rejoints. par l'amiral,
qui nous fit en hâte monter en

" pirogue, tout en. confirmant

- -je suis ennemi de M'Da-
ko, ajouta-t-il ; mais je suis
contraint de lui-obéir, car le
roi. est fier d'une alliance qui
lui assure le succès dans la
lutte qu'il a entreprise. Voyez
plutôt...

Et de la main il nous mon-
trait le camp oÙ régnait une
prodigieuse animation. C'était
un formidable grouillement
d'hommes parqués suivant
leurs nationalités diverses: ici

- e cannibable au regard fauve,
. . . .honteux, aux membres grêles,

à la tête pointue et scalpée en
festons ; plus loin les robustes
Haoussas,. vaillants cavaliers,

vêtus d'un long bou-bou blanc et d'un turban de
même couleur ; puis une loule de grands et beaux
nègres venus de Rabba, de Lokodjb., du Niger,
tous armés d'arcs, de lances, de javelines, -de fusils
a silex et de sabres.- Les korkos sonnaient avec
frénésie, les tamns-tamns faisaient rage, tout annon-
çait la levée du camp, et le roi Kpamlki, vêtu d'une
robe écarlate, montait à cheval, ayant à ses côtés
M'Dako.

Sur le rivage, femmes et enfants couraient effa-
rés, entassa..,nt pêle-mêle leurs effett dns les canots,

- - ~ ~ -
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gnage de notre rencontre, il me remit une lettre,
écrite de sa main et adressée au roi des Belges,
président de l'Association internationale africaine
qui, en ce temps-là, était encore une oeuvre abso-
lument humanitaire ; dans cette lettre, il retraçait
les efforts et les travaux que j'avais tentés dans
cette partie de l'Afrique inconnue.

.Alors, je lui fis mes adieux et je me sé 1parai de
lui.

J'étais donc encore une fois livré à mes seules
forces. Heureusement, j'avais un guide fidèle, sur
qui je pouvais sérieusement compter : Ben-Ali s'é-
tait engagé à me suivre n'importe où : c'était un
précieux interprète ; outre le haoussa, il compre-
nait et parlait différents dialectes des tribus riverai-
nes du Bénué, le mitshi, le doma, qui non seule-
ment ne ressemblent en rien au langage des Fila-
nis, mais différent essentiellement les uns des
autres.

J 'étais, du reste, décidé à poursuivre ma route
jusqu'à épuisement de mes dernières ressources.

ADOLPHE BURDO.
(A sivre)

CE GARCON
Ayant entendu parler de l'extraordinaire M AGASI1N D E 1Oct8
No 1693, rue Notre-Dame, près de l'église paroissiale, a em-
poigné le premier courrier venu et, portant notre annonce
comme drapeau, il accourt faire l'achat de ses préeuts du

JJ0R 1 MR L'.A2N
sans regarder à sa vie que menace sa course furibonde. Ce

m *ai est rempli de jouets nouvtaux et d'articles*de fantai-
aile p lus grand choix offert en Canada, et dans les prix lespus bas

Prix :.5c, 10c, 25e, 50c, 75o et $1, en montant

Oadeaux deè-No e1
in-Re of Charles starnes & Cie., Faillis

Nous conseillonsi à ceux qui ont des achats à faire de venir
à nos magasins voir l'exposition de nos riches et beaux articles
Français et Allemands, achetés au montant de $3,000.

Ces marchandises ont été mis en entrepôt, an vue d'une
augmentation de fonds et vendus à l'enchère à 37 cents dans la
piastre.

*Ni HAMILTON &CIE,
1888 ET 1890, NOTRE-DAME

38 RUE STE-CATHERINE

CAOIES DE NDEI El DO 10DB DE LIAN
ANGLAISES ET FRANCAISES

Le plus grand et le Meilleur assortiment de cette ville.
Albums "«Scrap Books " Traîneaux, Traînes Sauvages Pa-
niera à k'uits et Corbeilles pour Cates, Vinaigriers et iari-
nadiers en argent.

Jouetsade tous gpnre.s à des prixtrès hrtq Venez et examinez
ilott stoc.

JAMES MURRAY &Ci E.,j
63G, rue &te-Catherlne, coir. de la rue Jacques-Cartier
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AVANTAGE EXTRAORDINAIRE
POUR LES

FETES SEULEMENT
COMPLET A $5.00

WiIIoy's China Hall
1801-RUE NOTRE-DAME-1801lx x

GRANDE EXPOSITION
POUR LES FETES DE

RECUES CETTE SEMAINE:

Vase de Bohème.
Statuettes'en biscuitfrças

Articles de Honre
Glace bisautées avec cadres.

Pluche brodée à la main.
Candélabres nouveaux.

Etc., etc., etc.

La maison A. Qimard expSe en ce moment dans ses vitrines,
une statuette de Chs des Champs de Bois Hébert, gouverneur
d' Acadie, sculptée par son neveu. Cette statuette eit d'un tra-

vail supérieur et fait grand honneur à l'artiste.

-Maison A. Simard
1662p RUE NOTRE-DAME

225, RUE ST- LAURENT

CHAPEAUX!
Demandez à voir l'assorti-

ment considérable de

LAINAGB89
Tels que Châiles de choix, Ca-
pelines élégantes et articles de
tous genres.

Manchons en peluches tous nouveaux faits sur commande.
Etoffes à robes; la fureur du jour à New-York et très appré-

ciées à Montréal.
Les femmes élégantes sont surtout priées de visiter nos

salons.

MANlfTEAUX
Ventes extraordinaires de manteaux, tous les jours. Choix

et prix exceptionnels. Venez les visiter, et vous vous en-
retournerez convaincus des véritables avantages offerts en

vue de la réduction de NOTRE STOCK

?OUR LA Fl DE AISON
N4ous sommes obligés de sacrifier certaines marchandises de

modes, vu que cette saison tire à sa fin, et tous nos prix ont

été splcialement réduits afin de diminuer notre stock.
Nous ainvitons les DAUME de ne pas manquer cette belle

occasion de faire des achats exceptionnels, surtout en fait de

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAINAGES

ETC.,9 ETC.

Mlle J. CHAMPAGNE,
7"q, RUE STE-CATHERINE

e0p Nous avons le plaisir
V d'annoncer l'ouverture
'~ / pour cette semaine d'une

SALLE D'ETALAGE:»
D'Articles de Fantaiie

ho BRAZIRs
Cette salle a été ou-

verte pour l'exposition
convenable d'ouvrage de
tous genres et d'objets de

-. fantaisie, confetonnés
et importés en vue des
fêtes. Plusieurs caisses
de marchandises de haut
goût reçues de 14ew-York
et expSée8 à l'étalagespcilpour sftes-
Cart« de Mwo et 48

leuir deol'A.

L'amélioration notable que les lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ ont remarquée depuis quelque temps dans
nos gravures, est due au nouveau système que nous
employons, le "lGillotage" sur zinc perfectionné.

A ce propos, nou's donnons avis aux interessés que
J administration du MONDE ILLUSTRÉ ne se refusera

.ers C rer'dr. ses r;h4 d - go7'(, ~d'-c4r

AUX FAMILLES
NoDusT~ 'teto particulière des familles sur la

- ET LECS-

Que fait en ce moment la maison PERREAU LT. Le public
ne devrait pas manquer de visiter cet établissement avant- de
faire ses achats, car les avantages q'on1.y offre sont vraiment
extraordinaire, et cette réduction de prix est faite en vue dé
diminuer son stock.

L. Me.'KPEwRREAUJLT9

c
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PRESEINTS

POUR LES FETESý
Nouvelles lampes de table.

Porte-bijou tout nouveau.
Cabaret en cuivre battu.-

Elégantl fruitier plaqué.
Belle lampes à pendants.

Nouveau service à l'euu.
Lampes en cuivre à suispensoire.

Vin beau huilier, etc., etc., etc.

A réduction sans pareil/e,

Pri spéciaux d'ici aux fetes dans la
porcelaine fine,

L'Argenterie.
La Faïence.

IA Coutellerie.
La Verrerie

Et mille et un objet de fantaisie des plus pré-
sentables comme

Cadeaui des F9ics du Nouvel in
Pour Services à Thés, à Dîner et Chambre,

"eneu voir nos prix.

L. DENEAU
2M2, rue Notre-Dame,

-LE--

SIROP
-DE---

GOMME

Q'éplnette Rouge

GRLAT

POUR TOUTES
LES

MAFOTIONS
DES

POUMONS.

A BAS LES CHAPEAUX
La saisoni des chapeaux de feutre tirant à sa fin, nous av-ona fait une réduction considé-

rable sur touno hapeux, et nous ne craignons pas de dire que les avantages que nous offrons
actuellement
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HORACE PEPIN, L.D.S.
VHIBUB&GIEN-DENTISTB

61., RUE ST-GABRIEL,
Entre les rues Notre-Dame et S. Yaquesl

MONTREAL

FRANCRUR &STE-MARIE
Fabricants et importateur# de

toutes les ventes à sacrifices faites jusqu'à présents par les maisons les plus considérables de CH APEAUX ET FOUR RU RES
cette ville.1

CHAPEAUX A 25 CENTS

Pré8ents de NoeIetdu jour del'An
Quantités de marchandises de Fantaisies offertent à prix réduits. Etuffes à Robes de la

plus haute nouveauté, dans des prix exceptionnels.

REDUCTION SUR TOUTE LA LIGNE

GAGNON & TOUSIGNANT,
COIN DES RUES STE-CATHERINE ET SI-LAURENT

A. BYARqELLE,
41, Cote St-Lambert, Montr-éal

TOUTES SORTES DE

Pour hommes, femmes et enfants, faites sur
commiande et réparées avec soin et prompti-
tude.

M. Giard a l'honneur de solliciter le patro-10 0
nageupule pour son commerce, et.rap000

elàsenobreux clients de sa crèmerie d
"uit-Antoine de Richelieu qu'il est encore0
p rêt à recevoir toute commande qu'on voudra
bien lui confier.

Beurre des crèmeries et des cultivateurs,
fromage à la crème, oeufs frais,ý reçus tous les
jours, pois et fèves.

J_ _&. O-LAD,
36, llOCBeNSECOURS, MONTRIÉAL. Si Tons ayez besoin de P1DPjs on Cannes

MAGASIN DE L'UNION,
No 19, rue Saint-Laurent, 19

Chapeaux de toutes sortes, depuis 25 cents
jusg u'! 3,0

p<iL VERE faits sur commandes à 21
heures d'avl,'.

CAZENEUVE ARCHAMBAULT,
Uérant.1

OBJ ETS D'ART
Les personnes désireuses de s'installer con.

venablement et richement ne sauraient mieux
faire que d'aller visiter la

MAISON A. SIMARD
qui possède sans contredit le plus beau stock de
Gravures, toiles,

Peintures, cadres,
Miroirs, moulures,

Objets de fantaisie,
Articles de Paris,

Corbeilles en' sèvres

Pour cadeau xd.e noces et iujonr de 1lln
Les images chromo-lithographiques et sur

acier, de cette maison, sont considérées comme
des objets d'art, et noua nie saurions trop su.

co ra e les amateuts de les x ler visiter. So n
ex8 stin de tableau est une des pius riches
du Dmnion, et les cadres et mouuesfabri-
qués par cette maison sot supérieures à tout
ce que nous avons vu jusqu'à aujourd'hui, et
sont vtndus à des prix déaîît toute coiicur-

La maiso>n A. SIMARD s'occu &_d redo-
rure de tous genres, et.garantit c nue com-
mande, laquelle est toujours exécutée promp-
tement et soigneusement..

Une visite à cette maison, No 1662, rue
Notre-Dame, convaincra l'acheteur des avan-
tagea offerts.

ALLEZ CHEZ

A. NATHAN,
71, ST-LAURENT ET 1916 NOTRE-DAME

150 grosse de Pipes en Bruyères, avec
ambres, dpi 10 ts ; 10,000 cannes, depuis
5 cents. Au7Ùssai un assortimeut comtlet d ob-
jets de tabacouistes. En gros et en detail.

Venez immédiatement profiter du bon
marché.'

heter Cue!
Pour la Toux

L'Asthme Rhume«
Bronchites Catharre

Enrouements Ete, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. in-
faillible dans tons les cas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception du prix. Adressez:

461, rue LagaucMeière, Monlréal

Prix : grande botte................ $1.00
-' petite boite.................. 50

INRY SCHMIIH,
168, RUE SAINT-DENIS

Confection de CHEMISES par un
tailleur pratique

Chfumises dé tn'îs gpnres à ordre, bon
ouvrage, rsatiifaction gjavntie -

Conditions modérées.

601, RUE SÂIITE-CÂTRERINC
2me perte Est <de la rue Asuberat

SPÉCIÂLIË :FOURRUMESFINES

ROBES ET MANTEAUX

Mlle C Lemieux, ci-devant du Grand Syn
dicat, désire informer sa nombreuse clientri1e,
et. pa ublic, qu'elle se chargera de la confeç-
tionde manteaux et de robes à la plus grande
satisfaction et à des prix relativement bis.

Confection supérieure, coupe de haut goût.

NiLLE C0. ILENIEUX-
sIS, rue sainte a ather'ine, X*treli

ARCAND FREREvul'£vS
Informent respectueusement leurs clients,
et le public, que leurs achats d'automne
sont complétés, et que chaque département
est assorti de manière à satisfaite les plus
difficiles. Leurs prix sont & la portée de
toutes les bourses, et l'anciennet de leur
maison est une garantie que pleine et en-
tière sati sfaction est toujours donnée à l'a-
cheteur. La clientèle trouvera surtout les
plus grands avantaiies, dans l'achat des
manteaux de Dames et babillements pour
Messieurs, spécialités de cette maison.

1, 1 RITE ST.LAURENT,
MONTREAL

Nous attirons spécialement l'attention du
.Public sur la

PHÂRIÂCIR EDIORD LEOHÂRD,
et nous avouons que non. ne saurions trop
la recommunder, surtout aux familles dont
les besoins multiples nécessitent des prix
bas. Cette pharmacie posède un assorti-
ment des plus variés d'objets p harmaceu-
tiques, et ses articles de toilette, tels que
brosses, peigniessavons, parfums, poudre et
eaux deutifries, etc, sont à la portée de
toutes les bourses. Une visite d'ailleurs au

Ne 1615. IRUM OE.LE
convaincra l'acheteur des avantages qu'on y
trouve.

VETEMENTS D'AUTOMNE!
Nous voulons rappeler à nos clients et amis*,

que le temps froid va bientôt se faire sentir. et
qu'il est necessaire d'être préparés au chan-
§ ment. B&itez la press en donnant de
bonne heure vos vêtements à laver ou -à

teindre. Toutes étoffes légères ou fanées p.'
maissent chaudes et confortables lo su'e es
sont teintes en une bonne couleur foncée. W-
fets eni tons genres pour messieurs et dames
faits à la plus grande satisfaction. Médaille
d'or pour îa teinture
Eu-ttsh Amerlse. Drelug Vomupmuy,
Bureaux: 221, rue McGill; 2435, rme Notre-

Damé ; 698, rixe Ste-Catheine.

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LURENT

Codeoux de Noces
-BT-

d'Âîiniyertàaires- de Naissalunce
-o0-

Un fait qui n'est pas encore grandemenit
reconnu, c'est qu'9on trouve au PALAIS
D'ARGENT, 33 RUE ST-LAURENT (à quel-
ques portes au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'en puisse offrir n'im-
porte quelle grande maisn de cette ville.

Ayant l'avantage d'une location rédite,
comparativement aux autres maisons des rue
Notre-Dame et St-Jacques, faisant le même,
commerce, les propriétaires du

PALAIS D'ARGENT
sont en état d'offrir leurs marchandises à des
prix véritablement bas, et invitglnt co«&a&e
mnént et respectueusement le public à faire une
visite à leur stock.

Voyez leurs vitrines, pour les derniers des-
ains dans les argenteries et articles plaqués.

RIEN
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RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 235.-CIRDE

Loin des eux.indisrets, dans l'alcôve, le soir,
De nmon Premier la vierge enveloppe ses char.
Et quand-la mort trop tôt près d'elle [mest

[s'asseoir,
Il la voile aux regards de ses amis en larmes.'

P.rffumé, mon Second, belle aux yeux de ve-
[lours,

Entretient la blancheur de votre teint de reine:
Sans odeur, on le trouve et partout et tcujours

Iln'en, manque jamais, pas même dans la
LSeine.

Sous la force et le nombre, aux jours de grands
[combats,

Vaincu par le destin, quand le guerrier suc.
combe,

.11 est fier de monrir, si, pressé dans ses bras,
Mon Tout, qu'il a sauvé, doit abriter sa tombe.

SO0LUTION:

No 184.-Le mot est : Cou-chant.
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Mlle Edmée Lauzier, «"Cricket," Québec

Mlle Flore Gélinns, Yamschicbe ; Dame F.
Beauchemin, L. U. lienaud, Montréal ; N.
Marion, G. Z. L., Etudiant, Montréal.

Liste des prix de I. MARIAL, photop
aphe, coin des rues Saint-Laurent et La
uchetlère. Cabinet : 81.50 la douzaine

Cartes de'Visites : 75 centins la douzaine.
Une visite est sollicitée.

LESAGE & AMIOT,

ILngénieurs Civils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 82, Rue Saint-Jacques,

XOIWTREAL.

Livmc Èfwee! Lyvres ï'gtenlls!

C. . fA CHEMIN El FILS,
256 WT 258, STr- PAUL

'Un grand choix d'ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaurx et Etrennes.

Ouvrages religieux, et littéraires. Très
belles éditions d'ouvrages Canadiens. Livres
de Ptlères et de Piété ; Albums d'images
-pour les enfants etc.,Otetc.

Crtes de fantaisie, avec deviqes en fran-
ga4,nouvelles et, inédites. Cartes unies,
fange et sachets. Cartel de visites, tous

les genres. Cartes à jouer. Albums à pho-
*tograpbies et autographes, le plus riche as-
sortiment. Articles de fan talis, etc.

Un catalogue détaillé des Cartes de fan-
taisie, cartes de visite, cartes à jouer, sera
adressé sur demande. Le catalogue de litté-.
rature est en préparation, on est prié d'en

faire aussi la demande.

MEUB LES
En Vieux Chène,

MEUBLES DE TOUS GENRES$
Sels de Salons, de Chambres, &c.

ET A DES PRIX REDUITS.

Une visite à nos immenses entrepôts con-
vaincra l'acheteur des avantages que nous of-
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PREMIÈRE PARTIE-(Suite)

SASSÉ terrible 1... passé maudit !... se disait
le sénateur à lui-même. Moi, le duc
Georges de la Tour-Vaudieu, moi placé si

haut par mon nom, par ma fortune, par
mlon influence, j'en suis réduit à trembler

sans cesse... Que n'ai je pas fait pour être investi
de ce titre, pour posséder cette fortune qui devaient
me donner si pziu de bonheur ?... J'ai marché dans
la houe jusqu'à la cheville et dans le sang jusqu'au
genou!1... Quel mauvais génie
me poussait donc au crime ?...
Claudia!1 Claudia Varni, ce-
démnon à visage d'ange qui
S'était arrogé sur moi les
droits du maître sur l'esclave
et, profitant de nma faiblesse,
exploitait sans relâche nmes
besoins, mes appétits, mes
lices 1... Claudia qui a fait de
mnoi un escroc, un faussaire, 1
Un assassin... Claudia, qui
m'a conduit à la porte du ba-
gne et sur les dègrès de l'é-
chafaud... Si je suis vivant,
Si je suis libre, si je suis duc
et je ne sais combien de fois
mnillionnaire, c'est par hasard,
Ou Plutôt c'est par miracle I...

Et Georges de la Tour-
Vaudieu laissa tomber sa tête
Sur sa poitrine.

Après s'être livré pendant
quelques secondes à son abat-
tenment douloureux, le duc de
la 'Iotîr-Vaudieîî reprit:

-Claudia, séparée de mna
lie depuis plus de vingt ans,
avait Presque disparu de nies
souvenirs. je la croyais, je
l'espérai-s morte... Quelques
Paroles de cet homme entrevu
eu cimetière Montparnasse
mie prouîvent qu'elle est vi-.
vante et qu'un vengeur va la
tirer des ombres qui l'envi-
ronnaient et se servir d'elle
Contre moi...

Georges se leva, l'oeil en
feu, et Continua:

-Mais que veut-il, ce ven-
geur qui, s'il n'a pas menti, -

Possède les preuves du crimei
Me livrer à la justice ? C'est
iliiPossible, il y a prescrip-
tion... Il n'espère pas mon
Châtiment, niais il veut réha-sasl8ie-
bilter à tout prix la mémoiresa éitr
de l'innocent qu'on a con-
damnné.., et cette réhabilita-
tiOn c'est la honte pour moi, c'est la flétrissure,

c'est l'infamie, puisqu'on proclamera le nom des

vértables assassins, que la loi ne peut plus atteili-
dre, mais que l'opinion publique clouera au pilori...
et ces assassins...

Le duc s'interrompit, cacha son visage entre ses

mnains crispée, pis, après un instant de silence,

pîume-d'Oie, René Moulin, Angèle Leroyer, et gros manteau trempé et prit, sous une pluie bat-

son fils Abel, mistress Dick Thorn et Georges de tante, le chemin de la maison désignée où on

la Tour-Vaiidieu ont success ivefnient fait allusion. l'attendait.

En 1835 un honnête homme, célibataire endurci Une servante l'introduisit aussitôt près d'une

et goul net émérite, le docteur Leroyer, habitait forte femnie, déjà sur le retour, dont l'apparence

Bruiîoy, OÙ il exerçait la profession de médecin et le langage lui semblèrent également singuliers.

depuis titi grand nonmbre d'années. Après une courte entrée en matière, Mme Ama-

Le docteur Leroyer vivait seul avec une vieille dis, ainsi se nommait la forte femme, lui demanda

gouvernanti bouetléoé tunpumi e jurer sur 1 honneur que jamais, et dans acn

tresse au logis, circonstance, il ne révélerait les motifs qui ren-

Cette gouvernante se nomnmait Suzon. daient sa présence nécessaire.

L'unique parent du médecin était un netveu, Le médecin, dont cette proposition bizarre effa-

L'au! L,.eroyer, miarié, père de deux enfants, iliéca- roucliait la nature droite et loyale, refusa de pren-

nlicien très habile, inventeur de premier ordre et dre un tel engagement sans en connaître la portée,
rêvant, commie toits les invenîteuirs, la gloire et la et voulut quitter la villa gothique.

fortune.A tout prix il fallait le retenir, et la nouvelle

Un soir de novembre, par une tourmiente épou- locataire de la veuve Rougeau-Plumeau lui fit des

vantable, au moment où le docteur rentrait liarassé confidences très complètes que nous allons résu-

de fatigue et s'app)rêtait à se mettre à table, un nier brièvement.
garçon d'écurie de l'auberge du G/Cheal-Blanc, lui Flore-Céphise-Rosalba Pitois, veuve de feu

apporta un bidet sa *ns signature. Amadis Parpaillot, ancien fourni,,seur des armées

Ce billet contenait les lignes suivantes :impîîériales. avait environ cinquante-.trois ans, pos-
sédait une superbe fortune et
habitait le premier étage d'une
belle nmaison de la rue Saint-
Louis, au Marais.

Mnme Amadis, bonne per-
sonne au fond, niais entière-
ment dénuée de sens moral et
à qui les absurdes romns du
temps de l'Empire et de la
Restauration tournaient 1 a
tête, avait l'idée fixe, l'ambi-
tion suprême, de se trouver
mêlée à quelqu'une de ces

31ý curieuses et émouvantes aven-
il tutres si fréquentes dans les

livres, si rares dans la réalité.

k' J Le hasard la servit à sou-
I hait. L'idée fixe se réalisa.

Claudia tira.de SR 1>oele un pistolet ettlit feu sur Estller. - g

Monîsieur le docteur Leroyer est prié de vouloir bien se
rýendreý, sanis une minute de retard, à la maison meublée appa--
ijanit à mule veuve ilougean- lNumle4u.

Monsieur le docteur Leroyer est attendu avec imp atiemîete et
sera accueilli avet reconnaissance ; mais qu'il se ltte, il y %qt
de la vie.

Le vieux médecin savait par sa gouvernanflte
Suzon que des étrangers, deux jours auparavant,
avaient loué toute meublée la pr étentieuse villa
gothique de M""'veuve Rougeaîî Plumeau.

Quels étaient ces étrangers ?
Tout le monde l'ignorait et le billet non signé

ne donnait aucun renseignement à ce sujet.

Ces quelques mots: IL Y~ VA DE LA VIE ! ne per-
mettaient pas au docteur l'ombre d'une hésitation
et l'obligeaient à se rendre sur l'heure à un appel
ainsi conçu.

Malgré les représentations et les supplications
de sa gouvernlante, il remit sur ses épaules son

XXVIII

Au second étage de la
maison de Mrîîe Amadis, la
veuve ne portait que ce notit
qui lui senmblait d'un goût
charmant et d'une allure ex-
quise. demeurait M. I)erieux,
ex colontel dans les armées
implériales et officier de la Lé-
gion d'honneur.

M. Derieux avait.brisé son
épée à la chute de l'homme
dont il faisait un dieu, et na-
turellemient il -se mêlait à
toutes les conspirations bona-

j partistes si fréquentes en
France depuis 1815.

I Le colonel était père d'une
- fille, jolie et bonne comme un

ange, admirablement élevée à
la maison de la Légion d'hon-
neur de Saint-Denis, et reve-
nue au logis paternel, son
éducationî achevée.

Le vieil officier s'absentait

2q. *1Esther, restant seule, s'en-
29. <ol. . nuyait beaucoup.

M. Derieux, ignorant le
passé de sa propriétaire, Mine

Anmadis, ne voyant en elle qu'une femme un peu
b)izarre, un peu prétentieuse, muais bien posée dans
le quartier et d'un âge rassurant, se décida à lui
confier sa fille quand il s'éloignait pour des jour-
nées entières.

M"( nie Amadis avait imaisýon montée, voiture, et
loge à I*Opèra.

Un certain soir, ne pouvant profiter de cette
loge, elle l'offrit au colonel qui l'accepta, beaucoup
moins pour lui que pour Esther.

Le jeune duc Sigismond de la Tour-Vaudieîî,
pair de France, était à l'Opéra ce soir-là.

Il vit Esther, il la remarqua, et il devint, séance
tenante, éperdument épris.

Sigismîond voulut savoir quelle était la Jeune
fille. Il le sut.

jRencontre funeste... Amour fatal...
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Cette rencontre et cet amour devaient être le I ne tallait pas c-ompter sur la duchesse douai- Georges... 'Prends donc la bonne habitude de

point de départ d'un drame effrayant . rière qui, profondémnjt ulcérée, ne voulait plus céder sans -discuter... La discution est SiPedOu eLe lpair de France n'eut aucune peine à se faire qu'on prononçat devant elle le nom de son second puisqu'enfin de Compte il faur céder.admettre chez Mme Amadis, dont les visites d'un fils. 
Georges en effet ne manquait jamais d'obéir en

si grand seigneur flattaient délicieusement l'orgueil. Vivante, elle ne lui viendrait Point en aide et esclave.SiproslfaatunematdersLa asson u juneducne ouvit ue ranir )eu ête, l'eure suprê me, elle avantagerait sonl tance, ce n'était que pour la forme...
dans l'intimité d'Esther, et grandit en effet, niais fils aîné autant que lui permettrait la loi. Claudia d'ailleurs avait un moyen sûr de le
aucune pensée mauvaise ne se mêlait à cette l)as- Un seul espoir restait'à Claudia et à Georges, réduire à la soumission absolue.sin.la mort de Sigismnond; mais le duc était dans, toute IElle le p)laçait brutalement en face de sa situa-
sLe loyal gentilhomme songeait à* faire de Mlle la force de l'âge et jouissait d'une excellente santé. tion(è<péetaustticoritltt.Dereuxsa eomne;parmaleu, entre les deux Cependant s'il ne se mariait pas. un accident Au point du jour le marquis de la 'rour-Vaude

jeunes gens se creusait un abîme que certains pré- de chasse ou de cheval, un coup d'épée dans un quitta l'auberge du Ghievai-I/a,,cpouir se mnettrejugés devaient rendre infranchissable. duel, pouvait donner à Georges le titre de duce et en quêt d'ueptemasnàlerSigismond fit part à la duchesse douairière de des millions. Ilrut a uneptted'uaisonuàelouernr Ci
la Tour-Vaudîeu, sa nière, de son amour pour la En de telles conditions on comprend qule Clat l uiIl enai t d' rurune eure appedrelàlafufille du colonel et de ses projets d'union, dia organisait autour du jeune pair de France un qu'pesi ven i derver, unsecoueur telle .La grande daine adorait son fils et souhaitait système d'espionnage très comtplet. ceinte du jardin de la villa Rougeau-Plumeau.ardemment le voir se marier et perpéètuer sa race, Elle applrit ainsi le mariage secret de Sigismnond Des fenêtres de cette bicoque, ajouta-t il, le re-
aussi accueillit elle d'abord son aveu avec une joie avec Mile Derieux et suivit les d'eux époux jusqu ar PuatPogr 'ieduejmledimmense, mais, lorsqu'elle app1rit le nom de famille jour où M'il" Amadis conduisit Kïsther à Bruo'a dpuatpogr 'ieduejmledde a auve nfatsa joie fit place à la colère. l'installa dans la villa gothique où la yia et théâtre, dans la chambre d'Esther.delapavr enfantdeai aéatiissance La muraille de clôture, ajouta-t il e"core, était

La mésalliance se présentait en effet dans des duneftdvatnétir la dernière espérance facile à escalader aut besoin.conditions particulièrement inacceptables pour de Georges. l oe unejtr aprelle. ~~~~Claudia tmit Georges a ouatde ce quis aitaitpyélclef.eqizejur trapjean Derieux, avocat au Parlement et père du pas saittatlcefcolonel, -igatjdsàl ovninprils Csmsrbe obnrn npa dexe. Voilà de la bonne besogne... dit C!audiaesiég ait jads à la C nve tio l)rmi es es iséable co bin ren un lan odiux, et. maintenant, vite à Paris...séides, de Robespierre. Il avait voté la mort de pour le réaliser, vinrent occulper à Brunoy deux Aum endefieslrso chvGogsLouis XVI. chambres de l'auberge du C'Ievai-Bt'a,zc. Aisaodan la co renseuner concheald ereseEsther, la vierge blonde qu'aimait le duc et pair MI",' Amadis avait fait appeler le docteur Le-.taina d'attele tr en ohrd fareroyaliste, était donc la petite fille d'un régicide. royer dans la soirée par un billet pressant. Ceai cocheer ses bidets à son véhicule.Mine de la 'lour-Vaudieu répondit a Sigismond Ca diaedguisée en homme, épia le vieux né Soneficr, se nommait Pierre Loriot._dCil ui i afvu e éèrsnfar, avait amené la veille, à Brunoy, Min'
qu'un tel mariage serait pour lui une honte ineffa- deion le sii la fveu ro es énbrsjtusqu'à la Amadis, Esther Derieux et la femme de chambre.
çable, et qu'elle aimerait mieux le voir mort qule misndelavuvumueau~ , et ensuite Pierre Loriot retournait à vide à Paris ; Georges
souillé. 

jusqu'à son p)rop)re logis. lui offrit dix francs pour l'y conduire.
Le duc comnprit qu'il n'ébranlerait point une dé- Au moment où il allait refermer la grille dii jar. La proposition fut acceptée avec enthousiasme.

cision ainsi formulée et résolut de lutter hèroïque- din elle s'avança résolument et sollicita de lui une Lie cocher monta sur son siège et la voiture partit
men cotresonprore oeu afn den rraheraudience immédiate que le bon docteur, stuipéfait bon train.un aour mposibl...d'une telle succession d'événements mystérieux, Vers quatre heureq, le bruit d'un cheval entrant

Le résultat d'une telle lutte est prévu. n'osa point refuser. au galop dans la cour de l'auberge attira l'atten-
Quiconque ose se mesurer corps à corp)s avec L'infernale créature, jugeant toutes les âmes tion de Claudia.l'amour est vaincu d'avance. d'aprè; la sienne, alla droit au but sans circonlo. Elle s'approcha de la fenêtre et reconnut sans
Sigismond dut s'avouer bien vite sa défaite - il cutions, sans périphrases, grand étonnement le faaieé u mettait pid às'taiuré d cez ne Alus e revoir Esther qu'il XXIX terre en jetant les rênes à un garçon d'écurie.s'éaitjué d n pls evor.-Docteur, fit Claudia, vous allez d'un ju Ce cavalier n'était autre que Sigismond de la
Esther était candide et chaste, mais elle aimait l'autre, je le sais, donner vos soins à une journe Tour-Vaudieu.

Sigismond. 
femme... Si la mère succombe et si l'enfant suit sa Lejun.u et pairdeaa le chemin de la

Sigismond était un honnête homme dans toute mère, ceci est à vous.., villa Rougeau.Plumeau, et S'éloigna sans perdre
la force du terme, mais il adorait Esther. En même temps elle étalait sur la table dix bil- une minute dans la direction indiquée.

Il alla, pour la seconde fois, se jeter aux pieds lets de mille francs. Claudia fronça ses sourcils noirs.
de sa mère, et pour la seconde fois la duchesse ftit Le vieux médecin ne comprit pas tout de suite La situation se compliquait d'une manière inat-infleible.cette proposition monstrueuse et se demanda s'il tendue et fâcheuse.Le jeune duc fit enfin consentir Esther àa un ina- était bien éveillé. Sigismond quittait l'auberge, il est vrai, mais il
riage secret. 

Mais bien vite la stupeur fit Place à l'indignation y reviendrait cranmnne fût-ce que pu
Mme Amadis, forcément mise dans la confidence, et à la colère. 

rpedesnchertaineetuvi 
pourve ac

enguirlanda le vieux soldat qu'absorbaient d'ail- M. Leroyer, s armant d'un pistolet rouillé, chassa faeavc monrèeai à on stdoit lusprete à
leurs en ce moment de très graves préoccupations de son logis l'infâme qui le croyait capable d'unBrunoy lui semlriàbodotsupceet elle obtint de lui l'autorisation d'emmener Esther' assassinat et qui osait le lui dire en face. in il fallait donc éviter une rencontre possible.
à la campagne. 

Claudia rejoignit Georges. Claudia sortit à la nuit tombante afin d'aller
Nos lecteurs savent déjà qu'elle la conduisit a L'une des combinaisons du plan monstrueux attendre Georges et de l'arrêter au passage.

Brunoy, et nous venons d'analyser ses confidences venait d'échouer. niais il en restait d'autres. Elle fit halte a deux cents mètres de la dernière
au Dr Leroyer. 

-Nous ne devons songer à quitter Brunoy qu'a- maison de Brunoy et s'assit sur le revers d'un
Ce dernier, rassuré sur la porté du serment prés la naissance de l'enfant d'Esther... dit-elle à fossé.

quon exigeait de lui, s'engagea à garder un silence Georges. Puisqu'il est impossible d'empêcher Vers htit heures, les clartés de deux lanternes
absolu, fut introduit par Mme Amads auprès l'enfant de vivre, il faut au moins que nous sa- et un cliquetis de ferrailles de plus en plus distincts
d'Esther, et constata chez la jeune femme une fai- chions à quelles mains il sera confié.., annoncèrent l'approche d'une voiture.
blesse inquiétante. 

-Ainsi, demahda Georges, nous allons rester ILa voiture était un cabriolet de régie.
Puis, la nécessité de sa présence n'étant pas un- dans cette misérable auberge ? Lorsqu'il ne fut qu'à dix pas, le feu des lanternes

médiate, il reprit le chemin de sa demeure en pro- -Non.., ce matin même,ca il est plus de permit à Claudia dernate Geores à côté
mettant de revenir au premier appel. minuit, tu te mettras en quête d'une reconnattîtreoceg

Le jeune pair de France avait un frère cadet, le quelconque à louer dans le village... tu la prendras -Stoppe 1 cria-t-elle en s eat
marquis Geurges de la Tour-Vaudieu, à qui sa pour quinze jours et ttî la payeras d'avance... Lecbilts'ra e maqusevant rconcodte éplorbeitriatlacsd.oi -Bon.,. et ensuite ? la voix de Claudia. Il descendit et vint la

matrnl.-Ensuite tu partiras pour Paris... rejoindre.Agé de trente ans à peine, Ceorges avait abusé -Qu'irai-je y faire ? E ulusmt isàvi as lel i
de tout. 

E ul u s m t is à vi as lel i
Domié pr un feme tès elleet réfodé- -Me chercher des vêtemren ts de femme.. Aus. au courant de ce qui Se passait.
Domnépa un fmm tès ele t péfnd. itôt après ton retour, c'est-à-d ire à la nuit tom.- D-Iiable 1 1 murmura Geo " f' ?,ý c-

ment vicieuse, Claudia Varni, dont il lui fallait bante, e 'n'installerai.a 
re.~<ear

satisfaire les insatiables exigencesGogs prs -epu-u ecnetrporS e1etep iou oueprtisusuiaxIm



Claudia avait hâte de se livrer à l'examenl de

l'humble logis où elle comptait passer quelques

jours.
Après avoir visité superficielleiflent le rez-de-

chaussée dont les dispositions l'intéressaient Peu.

elle gravit un escalier étroit et raido, véritable

échelle de mieunier, qui conduisait aut premier

étage.

(Elle posa son flambeau stur la table de l*une des

dux chambrem à coucher constituant cet étage;1

elle coturut à la fenêtre, écarta les rideaux de coton

jauni , l)Ordês d'une grecque rouge, et jeta les yeuX

en face d'elle.
Georges avait dit vrai.

ddlndroai
t où elle se trouvait, la jeune femme

d(iatle jardin (le Mine veuve RougeauPlu-
mneau, et lesrr. )rsu etèm entdPu>.léS

de feuilles n'emnpêchaient pas les regards d'arriver

jusqu'à la1 villa gothique-.
Une des croisées de cette villa était éclairée par

les lueturs d une lampe Carcel, et par les fianies,

d'In grand feu qui pétillait dans l'âtre.

A travers le ti>sut tranisparent des rideaux de

vitrage on voyait, grâce à l'éclairage intérieure

Passer et repasser des formes presque distinictes.

'-In.al)l)réciable, ce p)oste ! dit Claudia, et i

le serait Plus encore si j'avais une lorgnette...

--En voici tine... répliqua Georges je l'ai prise

exprès pour toi... 
Ys

-Tu as pensé à tott! je t'admire..'
la jumelle donit Claudia braqua, séance te-

nante , le double canon sur la fenêtre ltiniietîset

lui Permit d'assister à tun spectacle intéressant

Le docteur Leroyer, présentant une Chéi.

créatuire au jetune duc et pair que l'émotion faisait

trmbler, lui dit:

'-Vous avez tun fils, monsieur...
Un éclair de joie traversa l'esp)rit de sîgismoîid,

Trais l'angoisse reprit le dessus.

L'état de sa femme bien-aimée lui Paraissait
grave.

Il interrogea du regard le vieux médecin.

Ce dernier l'emîmena dans la chami.bre voisine

et ne lui cacha point qu'il partageait ses craintes.

Esther se trouvait en danger de mort. Le saltit,

cePendant, n'était point impossible peut-être, mais

le docteur n'osait s'en rapp)orter. à ses propres

lumnières et sollicitait une consultation des princes

de la science.
Le duc allait s'élancer dehors, pour courir à

paris ; mais au moment d'atteindre la porte il s'ar-

réta et revint au docteul.

xxx
Après quelques paroles échangées le vieux mé-

decin quitta la maison. M. de la~ Tour-Vaudieu

retourna près du lit d'Esther, s'assit et prit entre

ses Mains la main de la douce malade.

'-L disparition soudaine du docteur cache

quelque chose... fit Claudia. Que se passe.t il

donc ?

Son incertitude et celle de Georges durèrent

Plus d'une demi-heure.
Au bout de ce temps la porte se rouvrit et M.

Lderoyer rentra dans la chambre> avec tun prêti e.

'-Ah 1 S'écria Claudia triomphante, Esther. est

condamnée sans doute et le curé de Brunoy vient

lui admninistrer les derniers sacremients...

VEn Prévision de la mort d'Esthert Sigismond

Vulait faire bénir son mariage.

Le prêtre écouta la confession de la pauvre

enfant et lui donna l'absolution. Il baptisa ensuite

le fils du pair de France sous les noms de Pierre.

SigisnmOnd Maximiilien, puis on fit entrer les

teénoin 5 , de braves paysans de Brunoy. xéa

Uninstant après, Esther.Eléoiiore Derieu
duchesse de la ToýurVandieu.

«cl pauiaVarn, muette de stupeur, avaitait

ce petace n pâlissant de rage.
Mariés 1 balbutia-t-elle d'une voix rauqut'

8e tournant vers Georges. Entends tu ? com~prends

t - ils sont mariés 1
- ariés ! répéta le marquis avec un rugis

Senlent.
-Oui.
-Alors tout est perdu pour nious...

'-Peut-être..
-Qu'espêres.tu donc?

f-Je ne sais pas, mais avant de désespérer
fut attendre encore...
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Et Claudia reprenant son poste d'obseirvatiori au berceau un rempart de son cor1ps s'écria d'une

braqua plus qule jamiais sa juime le sur la fenêtre voix sifflante

éclairée.voslepsezpin
Elle vit Sigism- 

Slondemrsr Esther et son fils, il vuMital .. Sn passer ezpo.

serrla miali du docteur, prendre sur tiiu ble So.i'ong 'fermé >se leva potir frapper Esther en

son chal)eatî, sa cravache et ses gants, et quitter pleinie poitrine.

I vvemnt a naîeue~~La jeune femme évita le choc, et dans un accès

rponidre à Georges qui l'interrogeait, elle s'élança deux mains délic ates la gorge du marquis et la

j dehors à son tour et se dirigea de totute la vitesse scrra comme un étau d'acier.

de ses jaiUl)s vers l'auberge du C.heza-
1/Z nc, sur iNîw Anmadis, secouant sa première épouvante,

les traces de Sigismîond qui la devançait d'une cini criait de .toutes ses forces

quantaifle de pas tout au plus. - Au voleur. !... à l'assassin

1,Le duc entra dans la cotir et donna des ordres. En niême temps on sonnait avec violence à la

Claudia se cacha sotîs une portee teîi. ~ d avla

ubotde cinq minutes Sigismnd repait à (eorges, à demi suffoqué, se débattait e vain.

cheal e prtt enre a terre. Rien ne pouvait desserrer l'étreinte des doigts

~C'est à Paris qu'il va.. se di1 lui.Nu fréles qui l'étraniglaient et dont la colère cenîtuplait

avons toute la nuit potîr agir. les forces.

La porte de la cour restait entr'oiiverte. Clatidia avait totut entendu, et dev'iné ce qu'elle

Claudia se glissa dans l'entre-bâillemient et se ne voy'ait as

dirigea dans les ténèbres vers un hangar où. elle Elle gravit rapidement les échelons.

avait remairqué, accrochés à la muraille, de vieux (Georges, renversé, râlait.

vêteenîts de charretiers. 
Sans hésiter, elle tira de sa poche tîn pistolet et

Elle prit à tâtons deux de ces vêtements, passa fit f'eu sur Esther.

une blouse suir son costume miasculin, coiffa d'une La p~auvre enfant lâcha prise aussitôt et s'abattit

casquette sa tète nue et, faisant tin autre paqueit sur le plancher en poussant un gémissement sourd.

de l'autre blouse et de l'autre casquette, sortit, se îLe marquis se releva.

dirigea en tout hâte vers la villa gouhiqtue de M'tili De grands papillons noirs dansaient devant ses

veuve Rouigeau Plumeau, et sonna à la porte. yetux Sa mnarche était chIancelantie. Il ne se tenait

Le femme de chambre vint ouvrir. 1d debout qu'à grand'peine.

- 1e docteur Leroyer est-il chcz vous ? ltîî d Claudia le soutint jusqu'à la fenêtre, et tous

manda Claudia eni déguisant sa voix, deux disparurent dans les ténèbres au moment où

-il y est... répliqua la femme de chanbre. le docteur Leroyer entrait dans la chambre avec

Qu'est'ce que vous lui voulez ? la servante.

Diteslusivuspatd'lea a aso Esher, couverte de sang, fut placée sur son

et de ne point perdre de temps... Sa vieille ser- lit.

vante vient de tomber en apoplexie... Elle est au Elle était évanouie, mais elle vivait et la blessure

plus mal... Voilà rua commission faite... n'offrait aucun danger, la balle n'ayant fait en apr

Une minute après le médecin, tottbouleversé, parence qu'entailler le cuir chevelu.

prenait le chemin de sa demeture. M ï-lAriadis courut à l'enfant.

Claudia avait déjà rejoint Georges. Dieu l'avait protégé. Il dormait dans son ber-

_Quelle est cette mascarade ? s'écria-t il en la ceau.

voyant. 
Stuivons les assassins dans leur fuite.

Potur toute réponse la jeti"e femme ltii tendit le L, instinct de la conservation surnageait seul

paquet et lui dit: chez Georges dans son complet désarroi moral.

i Déguise toi vite.. Claudia l'entraînait avec elle et il obéissait pas-

Georges obéit. .sviet
-~Maintenante ajouta-t-elle, prends de la stu e Ument. etédasl asn osn el

dansUne 
foisirentré dansolalmaison voisinegde.la

dansla hemnéeet arbtîile-o' e vsag.., villa Rougeau Plumeau, il se laissa tomber sur un

t Ce fut fait. siège, en portant ses mains a son cou où les ongles

Viens. crispés d'Esther avaient imprimé des marques

-où allons-nous ? livides.

-A la villa RougeatiPltumea, pour voler les Claudia fit boire au marquiis un verre de vin de

bijotx de la grosse Anmadis. Madère, étancha le sang qui coulait de ses écor-

Voler ! répéta Georges stupéfait. chures et lui commanda de se laver le visage.

-Le vol est un prétexte... Dans la bag arre tu L'eau manquait.

éteindras les flambeaux... Un meuble tombera, Le contenu d'une bouteille de vin de Cham-

par hasard, sur le berceau de l'enfant, et tout sera pagne la remplaça.

jdit... Quant à Esther, je la crois mouat..Iu- Les deux blouses et le deux casquettes furent

tile de nous occuper d'elle, ensuite jetées dans le foyer sur une bourrée de

t Quelqueseodssfietaxducmpces sarments et réduites en cendres.

pour escalader le mur du jardin de la villa. Tuepev aéiled rm iprtae

Une échelle qui servait à la taille des arbres fut Tutep v aéiel ucieiprtae

appliqtée cotel mas n t atteignit presqu e - Miaintenant, partons... dit Claudia.

tniveau de la fenêtre d'Esther'.-Oirnnos?.
-Va!o cmmada les diéchelonsle -A l'auberge du Cheval-B/anc où nous avons

G og sgravitle éc lo s d'un coup dé a l toujotirs nos chambres... IPersonne ne nous verra

enfona la fenêtre et bondit dans la chambre. rentrer, et si l'on faisait une enqtête notre alibi

Sous les haillons q 'affuîblaient. et sou l serait prouvé...

~ cuch desuie qui noircissait son visage, il etait Au 1On t or ii chaise de poste dont les

e hideux. rsdé o v nela c eliet chevaux étaient blancs d'écume fit halte à la porte

Deuxcrsdéovnelaceliet 
de l'auberge

s Lun était potssé par Mile Amadis, qui se réfti Cette chaisse de poste venait ?de conduire à la

gia dans tîn angle où elle s'accrotupit éperdue, villa Rougeau Plumeau le duc Si gismond et deux

t l'autre Par Esther, qui se dressait à demi sur son des plus illustres médecins de Paris.

lit, affolée de terreur... Le docteur Leroyer, très agité, les îeçut et leur

,é Georges se souvenait des instructions de Claudia. raconta les événements de la nuit.

pour égarer les soupçons il fallait fair.' croire à Esthier dormait d'un sommeil fiévreux. Des

Il tout le monde que des voleurs s'étaient introdtits gouttelettes de sang s'échappaient du bandeau posé

iî darachila.qulqes-uns des bijoux dont le cor stur sa blessure et traçaient un sillon rose sur la

slacage îe ads titstrhargé et cin reculant lpâleur effrayable de son visage.

L cagdeNt mbrednes.truasécairée qe par Sgismnond, frappé au coeur, tomba brisé sur son
renvrsa a laPe ýsiège et pleura.

ltisons5 qui se consumaient dans l'âtre. Les deux médecins s'approchèrent du lit.

lese- iieavr le berceau de l'enfant. A peine avaient-ils commencé leur examen et

1
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XXXI chiffre la rémunération annuelle à laquelle le doc- aXXXI teur aurait droit.
Un surie vnt ux èvre d'sthr. llepro M. Leroyer, fort touché de la libéralité du pairsUn ourre intauxlèves Kster.Ell pr- de France, serra les douze mille francs sans mêmemena sur les objets qui l'entouraient un long regard, en parler à Suzon, sa vieille servante.sà la fois vague et Joyeux. 

aPuis elle se mit'à chanter Claudia n'avait point quitté l'auberge du Cheval--Elle est sauvée, dit l'un des médecins, mais Bl1anc où Gleorges était venu la rejoindre. -EaIls savaient qu'Esther, devenue folle, était ren-ne vous réjouissez pas trop vite, monsieur le duc... trée à Paris en compagnie de MIIleý Amadis.La pauvre enfant est folle...Ilsaaetéae 
ntqeefisdSgsm dCe même jour Sigismond prit un grand parti. av aa ienté onféaleméent greaflsdeiiasonda-il se dit que sa loyauté ne lui permettait pas de avmaitto ofinumdei.tgrniat asscacher plus longtemps au colonel Derieux les faits Lerpaincs(Buo>n.ai 'êr ncsducomlit esale evenueaceducheeadeéatoaur- è saire, puisqu'il ne leur restait rien à apprendre.du lt d sa ill deenueducess de a Tur- Georges autrait voultu ne pas (luitter le villageVaudieu. 

avant d'avoir Supprimé l'enfant qui leur avaitEn conséquence il partit pour Paris et se rendit échappé une première fois, mais Claudia Varni, grue Ve dô~ .selon 
son invariable ha itd , fit prévaloir 'gLa porte cochère de la mîaison de Mîrî,t Amadisi volonté.haiues

était tendue de noir.Souslesdraerie luubrs rposat u ce- .- Quand l'heure sera venue, l'enfant disparaitra,culeduc, is uure eosi n e-dit-elle, et cela sans risques pour nous... Compte ALdcen passant, jeta de l'eau bénite sur ce j ur moi, Georges, et garde-toi de douterdelanicercueil et demanda que je te promets... Tu seras duc... tii seras pair-Quidoncest ortde France... tu seras l'unique héritier de la fortune-Le colonel Derieux... liii répondit-on.dslaouVaie
C'étai vrai.Une heuire après, Claudia et le marquis (luit-La veille au matini, un commissaire de police taient pour n'y plus revenir, l'auberge du Glievai-escorté d'agents et) bourgeois avait fait invasion IJanc et reprenaient le chemin de Paris.dans le domnicile (lu vieux soldat. Abandonnons es pour un instant, et introdui- dIl venait l'arrêter comme impliqué dans un sons a-s ce rapide (résumé des faits. acconîplis itcomplot contre le gouvernement. Iantérieurement quatre p)ersonnages importants,Le colonel était tombé fra[pé d'une apoplexie dont trois au moins ne sont pas des inconnus pourfoudroyante.nslctu.

Laissons s'écouler une semaine. Nous 'otîlons parler de Paul Leroyer, le neveuEster llat d miuxen ieu, a plysîuedu médecin, d'Angèle, sa femme, et de ses deuxsinon au moral.Sa tranquille et douce folie Sem -efn Abel e tvi cn ns Berthetos nèeblait inguérissable. Ale1lataorcn ns etetos nèeSigismond prenait ses mesures pour la ramener à leur mère, vingt-six à peine.Pai9 
Paul Leroyer était mécanicien, élève des Arts-. îMI,, Amadis, cause inconsciente des malheurs et- Métiers.de la pauvre enfant, ayant offert de la garder sans Ses asp irations, ses études, ses instincts surtout,cesse auprès d'elle, le duc avait agréé cette offre faisaient de lui un inventeur,' c'est-à-dire un de cesIl pensait: hommes que la misère et le désespoir attendent-Si Esther, devenue ma femme, possédait sa s'ils restent incompris, et qui, s'ils réussissent,raison, j'aurais le courage de me jeter aux pieds marchent rapidement à la gloire et à la fortune.de a mre t d lu die Ele st ainenat .Il n'appartenait point hélas! à la catégorie desdoe mfille..I/atdelaubéir eet sme.aistesntinventeurs heureux.ter esfolle, hélfutla bnilrfaut atter.. MiE- il n'était pas comprisVhresoilleourlas Imè u ttnre... Dans les vastes ateliers installés par lui près duResitpolnantè...cnlSaint-Martin, 

de mombreux ouvriers établis-
Restit 'enfnt.saient 

sur ses, dessins et sous sa direction des ina
Sigismond demanda au docteur Leroyer d'ac - chines mierveilleusemnent combinées, mais dont lecepter la m ission toute de dévoum ent de veille r p b i ,p r c n é u n e c e e r , r f si n

sur ce rejeton inconnu d'une grande race, sur pub-icprcnéunte ceerrfsinhéritier futur d'une immense fortune, de se faire ddetel éie
soligariensondéfnseu, sn apuipreque La clientèle de Paul Leroyer était donc à telson gre n, so ef n eu, soiap i, p es u restreinte que lorqu'une m achine sortait desonhère..p int epi erein ti ivralmnEffrayé d'une responsabilité si grande, le bon che ule prix de rvent éatinaiblmndocteur refusa d'abord, mais Sigismond ne se tint supériera rx evn:pas pour battu.Lecetmlefas 

qui constituaient lhrtgIl fit appel au cSeur du vieillard en mettant sous paternel ne durèrent pas longtemps et Paul, ayantses euxla ouchntepostio du auve ptitépousé par amtour une charmante fille à peu près
pl uxbadon une opheiond avr ei sans dot, se trouva près de la ruine et de la fail-1M . L eroyer, le m eilleur des hom m es, était inca - l e sp r i n o e c p n a t t n n s n u l
pable d'opposer une résistance à de tels arguments. Iluespéraence epesn ar lnt, t nonsanterl-Il s'attendrit et il accepta, mais sans vouloirquaprecdeaioarlvnitemnràtraier l quetio d'hnoraresbien une invention capitale, une machine de pre-Le duc n'insista pas et le pria de ne jamais pro- mier ordre, utile, indispensable même à cent in-noncer son nom lorsqu'il ltui faudrait expliquer la dustries différentes qtui trouveraient dans son lem-présence du nouveau né dans sa maison, et répon- ploi unle fabuleuse économie.dre ux uestonssansnomre qi n manue- Cette machine devait fonctionner devant uneraient pas de lui être faites à ce sujet.rénodesvtst 'dutil.Le médecin promit un silence absolu, et quandl Au succès de l'expérience était subordonnéeil pometai on ouvit omptr q'iltienrai lacommandite d'uîn capitaliste dont les billets deilproetti npuai ope u'ltedatbanque îpermettait d'exploiter sur une grande

A la fin de la semaine M",! Amadis et Esther échelle l'invention triomphante.partirent pour Paris dans une voiture que le duc Un accident survenu à la machine remit toutconduisait lui-même, afin d'éviter toute révélation en questiou.indiscrète s'agissait à la vérité que d'un retard de
inicre.m orl ocer u 'tatpoué quelques jours, nmais le moyen d'attendre ?Ce mme our e dcteu, qi s'tai 1).ocué à Pour la réparation il fallait de l'argent et Paul

Villeneuve-Saint-G~eorges une nourrice jeune et eor n'enavipls.avenantr, regag-qnan lgi, morann'efat'îeryer

Elle contenait douze mille francs en billetu debanque et un mot de Sigismond qui fixait à ce
L"1 suite au4 prochain ,,nro

Triq1aàlEaT lE tO qYd&L
PARRQW & JACQES Proprlétalres-Gérantei

àemaine commenÇant lundi, le 13 Décembre.-- Matinée
tous les jonra

Kilgagement du grand acteur dramatique, N Et LBUlIGE8S,tide d'une excellente troupe dramatique.Lundi, Mardi, Mercredi, Jeudi, Vendredi et Samedi soir, 'etîatinées Lundi, Mreerei\dj et Samedi.

M"\7

Le plus grand succès dle rire (tu jouir, qlui a ou 200 rep)ré-inutations à New-York. Ne mnanqluez pas de voir la grande'icène dtu Cirque, y comnprisq la Scn oie, avec Nei I Bur-ýess dans fion E'luitation étonnante, sur un vrai cheval vivant.
Matinées de Mar(li, Jeudi et Vendredi.

WIDOW BEDOTTI1
ADMISSION.................10, 20 et 30 et@

LES NOUVEAUTES

Comme1w le ptihli. cherche touijours à se reuiseiglier avec 61,aCtitude sur les maiigat3ius, de nlouveautés (lui lui offrentile plu»'avaiitîg-, tant sous le nhîîort (le lktibeauté que sous celui deai valeur dles Iuarclniti(iso-4, iinusi lui indiquons le miagasin de

221, ST-»LAURENT
Le visiteur ou l'acheteur sûra, certaini de trouvar là le meil-leur assortimuent posgible ei, fait de nîouveautés. Ils font une -spiécialité pour le's

MANTEAUX DE DAMNES

HABILLEMENTS POUR MESSIEURS
lis tiennent dii (55ilnr Iiiuises tet goût qu'on nc trouve Pun

ailleurs. C'esit an pullià n profiter.

GRANDS SACRIFICES
DANS LF5

Chaussures de tous gzenres, thaute nouveauté et commuine,confection supérieure à des Prix extraordinairement baa.Chaussures pouri damnes et entints, uîne spécialité.Chaussures à ordre exécutées promnptemenît par dlesmamil*habiles; prix de-fialit tonte concurrtnce.
Claques à 6 cents de bénéfice par paire.

CADEAUX DU'JOUR DE L'AN
Magnifiques filippers an velours àlp

GRANDIE SPÉCIALITÉ
l)ans les ohaussures pour homÂmes. Ouvrage eni veau cousu àla main et de première classe pour $2,50, à la maison

Ne GAGNON,
8Zrue Sainte - Catheriîne, Montréal

LOGEMENT ET RECEPTION
CARNAVAL 1887

L~e comité de logemienîtfierait heureux de rece voir aussitôtque possible des pers4onnes désirant recevoir des hôtes, avec Ousans pension, pendant le teie du prochain carnaval, leuroadresses et les conditionsi touc ut les termes, etc.,, etc.
M. NOLAN Dz LISLE,

président.89, rue St-FramçoisXavier, Monitréal,

LA PLACE POUR SE PROCURER LES MEILLEURS
t DiaEJs E:mCrEEJ

AVEC (GAANTIE ET 5ATIFACTION 551' ciHEz

GEORGE BRISTOL,
177,- rue Saint -Laurent, Montréal,

MI, JOSEPH BAGENAISI


